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P. 123 Puisque l’autorité requiert toujours l’obéissance, on la prend souvent pour une forme de pouvoir ou de 
violence. Pourtant l’autorité exclut l’usage de moyens extérieurs de coercition : là où la force est employée, 
l’autorité proprement dite a échoué. L’autorité d’autre part est incompatible avec la persuasion, qui présuppose 
l’égalité et opère par un processus d’argumentation. Là où on a recours à des arguments, l’autorité est laissée de 
côté… S’il faut vraiment définir l’autorité, alors ce doit être en l’opposant à la fois à la contrainte par la force et à 
la persuasion par arguments. La relation d’autorité entre celui qui commande et celui qui obéit ne repose ni sur 
une raison commune ni sur le pouvoir de celui qui commande : ce qu’ils ont en commun, c’est la hiérarchie elle-
même, dont chacun reconnaît la justesse et la légitimité, et où tous deux ont d’avance leurs places fixées.  
 
P. 233 Quant à l'enfant dans ce groupe, il est bien entendu dans une situation pire qu'avant, car l'autorité d'un 
groupe, fût-ce un groupe d'enfants, est toujours beaucoup plus forte et beaucoup plus tyrannique que celle d'un 
individu, si sévère soit-il. Si l'on se place du point de vue de l'enfant pris individuellement, on voit qu'il n'a 
pratiquement aucune chance de se révolter ou de faire quelque chose de sa propre initiative. Il ne se trouve plus 
dans la situation d'une lutte inégale avec quelqu'un qui a, certes, une supériorité absolue sur lui – situation où il 
peut néanmoins compter sur la solidarité des autres enfants, c'est-à-dire de ses pairs – mais il se trouve bien 
plutôt dans la situation par définition sans espoir de quelqu'un appartenant à une minorité réduite à une 
personne face à l'absolue majorité de toutes les autres. Même en l'absence de toute contrainte extérieure, bien 
peu d'adultes sont capables de supporter une telle situation, et les enfants en sont tout simplement incapables. 
Affranchi de l'autorité des adultes, l'enfant n'a donc pas été libéré, mais soumis à une autorité bien plus 
effrayante et vraiment tyrannique : la tyrannie de la majorité. En tout cas, il en résulte que les enfants ont été 
pour ainsi dire bannis du monde des adultes. Ils sont soit livrés à eux-mêmes, soit livrés à la tyrannie de leur 
groupe, contre lequel, du fait de sa supériorité numérique, ils ne peuvent se révolter, avec lequel, étant enfants, 
ils ne peuvent discuter, et duquel ils ne peuvent s'échapper pour aucun autre monde, car le monde des adultes 
leur est fermé. Les enfants ont tendance à réagir à cette contrainte soit par le conformisme, soit par la 
délinquance juvénile, et souvent par un mélange des deux. 
 
P. 243 Dans le cas de l'éducation, la responsabilité du monde prend la forme de l'autorité. L'autorité de 
l'éducateur et les compétences du professeur ne sont pas la même chose. Quoiqu'il n'y ait pas d'autorité sans 
une certaine compétence, celle-ci, si élevée soit-elle, ne saurait jamais engendrer d'elle-même l'autorité. La 
compétence du professeur consiste à connaître le monde et à pouvoir transmettre cette connaissance aux 
autres, mais son autorité se fonde sur son rôle de responsable du monde. Vis-à-vis de l'enfant, c'est un peu 
comme s'il était un représentant de tous les adultes, qui lui signalerait les choses en lui disant : « Voici notre 
monde. » 
 
 


